PARIS.  PAGNERRE,  LIBRAIRE-ÉDITEUR,  RUE  DE  SEINE,  18 


I i 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


https://archive.org/details/almanachduchariv07unse 


ANNÉE 


1866 


ALMANACH 

DU 


CHARIVARI 


DESSINS 

PAR  MM.  BERTALL,  CIIAM,  GRÉVIN,  RANDOiN  ET  STOP 

TEXTE  , 

PAR  LES  RÉDACTEURS  DU  ClIAIllVAHl 

\ 


Le  triomphe  de  Gladiateur,  — par  Chani. 


Gladiateur,  ne  voulant  plus  être  sur  la  paille,  se  contente  Gladiateur  se  contentant  pour  toute  nourriture  ' 
d’y  mettre  cette  pauvre  Albion,  dont  il  enlève  toutes  les  manger  tout  le  foin  qu'il  a mis  dans  les  bot 
guinées.  de  son  heureux  propriétaire. 


ANNUAIRE  POUR  136g. 


Année  de  la  période  Julienne 6579 

Depuis  la  premièi^e  Olympiade  d’Iphitus  jus- 
qu’en juillet 2642 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars).  2619 


De  répoque  de  Nabonassar,  depuis  février. . . . 2615 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1866 

L’année  1282  des  Turcs  commence  le  27  mai 
1865,  et  finit  le  15  mai  1866. 


La  Sepluagésime 

Les  Cendres 

PAQUES 


B^êtes  aoniielles  et  mobîïe?4. 


28  janvier.  1 Les  Rogations 7,  8,  9 mai. 

14  février.  L’ASCENSION iOmai. 

1-  avril.  1 LA  PENTECOTE 20  mai. 


La  Trinité.  . . . 
LA  FETE-DIEU 
UAvent 


faisons. 


27  mai. 

31  mai. 

2 décemb. 


Le  Printemps  comrn.  le  20  mars,  à 8 h.  4 m.  du  soir.  | L’Automne  comm.  le  23  septemb.,â  6 h.  59  m.  du  soir. 
L’Été  commence  le  21  juin,  à 4 h.  43  m.  du  soir.  | L’Hiver  comm.  le  22  décembre,  à 0 h.  59  m.  du  soir. 


Eclipses. 


Eclipse  partielle  de  soleil,  le  16  mars,  invisible  à 
Paris. 

l’cLipsE  TOTALE  DE  LUNE,  Ic  31  mars,  en  partie  visible 
à Paris. 

Commencement,  à 1 h.  57  m.  du  matin. — Milieu, 
à 4 h.  42  m.  du  matin.  — Fin,  à 7 ii.  48  m.  du  m. 
Éclipse  partielle  de  soleil,  le  15  avril,  invis.  à Paris. 


Éclipse  totale  de  lune,  le  24  septembre,  invisible  à 
Paris. 

Éclipse  partielle  de  soleil,  le  8 octobre,  err  partie 
visible  à Paris. 

Commencement,  à 3 h.  1 m.  du  soir.  — Milieu, 
à 4.  55  m.  du  soir.  *—  Fin,  à 6 li.  46  m.  du  soir. 


Le  jeu  de  crickett,  croquis  par 


„it  tout  détruit,  il  ne  lui  reste  plus  que  trois  échalas! 


— Vois,  chère  amie,  comme  le  jeu  de  cvickeit 
me  rend  robuste  et  tort. 

— Quel  bonheur!  nous  n’aurons  plus  besoin 
d’un  commissionnaire  pour  porter  nos  malles 
au  chemin  de  ter. 


1 'dadiateur  montant  dans  une  tribune  pour  voir  à son 
tour  courir  les  hommes. 


P..S  r,  ■ 


— Monsieur  est  beaucoup  trop  grand  et  trop  fort 
pour  jouer  à ce  jeu-là,  puisque  c’est  un  jeu  d e 
criquet! 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons). 

MARS  (le  Béliei^.  ^ 

1 lundi 

La  Circoncision. 

1 jeudi 

s.  Ignace. 

1 jeudi 

s.  Aubin. 

2 mardi 

s.  Basile,  évêque. 

2 vendredi 

Purification. 

2 vendredi 

s.  Sirnplice. 

5 mercredi 

ste  Geneviève. 

3 samedi 

s.  Biaise. 

3 samedi 

ste  Camille. 

4 jeudi 

s.  Rigobert. 

4 DIM. 

Sexagésimc. 

4 DlM. 

Oculi. 

5 vendredi 

ste  Amélie. 

5 lundi 

ste  Agathe. 

5 lundi 

s.  Drausin. 

6 samedi 

L'Épiphanie. 

6 mardi 

s.  Wast. 

6 mardi 

ste  Colette. 

7 DIM. 

s.  Théodore. 

7 mercredi 

s.  Amand. 

7 mercredi 

ste  Perpétue. 

8 lundi 

s.  Lucien. 

8 jeudi 

s.  Jean  de  M. 

8 jeudi 

Mi-Carême. 

9 mardi 

s.  Julien. 

9 vendredi 

ste  Apolline. 

9 vendredi 

ste  Françoise. 

lO  mercredi 

s.  Guillaume. 

10  samedi 

ste  Scholastique. 

10  samedi 

40  Martyrs. 

Il  jeudi 

ste  Hortense. 

11  DIM. 

Quinquagésime. 
ste  Eulalie. 

11  DIM. 

Lætare. 

12  vendredi 

ste  Césarine. 

12  lundi 

12  lundi 

s.  Pol,  év. 

l3  samedi 

Baptême  de  N.  S. 
s.JIilaire. 

13  mardi 

Mardi  gras. 

13  mardi 

ste  Mathilde. 

U DIM. 

14  mercredi 

Cendres. 

14  mercredi 

ste  Euphrasie. 

15  lundi 

s.  Maur. 

13  jeudi 

s.  Onésime. 

15  jeudi 

s.  Abraham. 

16  mardi 

s.  Marcellus. 

16  vendredi 

s.  Sylvain. 

16  vendredi 

ste  Gertrude. 

17  mercredi 

s.  Antoine. 

17  samedi 

s.  Siméon. 

17  samedi  ' 

s.  Alexandre. 

18  jeudi 

Chaire  S.  P.  à R. 

18  DIM. 

Quadragésime. 

18  DIM. 

Passion. 

19  vendredi 

s.  Sulpice. 

19  lundi 

s.  Gabriel. 

19  lundi 

s.  Joseph 

20  samedi 

s.  Sébastien. 

20  mardi 

s.  Eucher 

20  mardi 

s.  Joachim. 

21  DIM. 

ste  Agnès. 

21  mercredi 

s.  Pépin.  Q.  T. 

21  mercredi 

s.  Benoit. 

22  lundi 

s.  Vincent. 

22  jeadi 

C.  de  s.  Pierre. 

22  jeudi 

s.  Octavien. 

23  mardi 

s.  Ildefonse. 

23  vendredi 

ste  Isabelle. 

23  vendredi 

s.  Victor. 

24  mercredi 

s.  Babylas. 

24  samedi 

s.  Mathias. 

24  samedi 

s.  Gabriel. 

25  jeudi 

Conv.  de  s.  Paul. 

25  DIM. 

Reminiscere. 

25  DJM. 

Rameaux. 

26  vendredi 

ste  Paule. 

26  lundi 

s.  Alexis. 

26  lundi 

s.  Ludger. 

27  samedi 

ste  Angélique. 

27  mardi 

ste  Honorine. 

27  mardi 

ste  Lydie. 

28  DIM. 

29  lundi 

50  mardi 

51  mercredi 

Sepluagésime. 
s.  François  de  Sales, 
ste  Martine, 
ste  Marcelle. 

28  mercredi 

s.  Romain. 

28  mercredi 

29  jeudi 

30  vendredi 

31  samedi 

s.  Gontran. 
s.  Eiislase. 
Vendredi  saint. 
ste  Cornélie. 

AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN 

(rÉcrevîsse) . 

1 DIM. 

PAQUES. 

1 mardi 

s.  Philippe. 

1 vendredi 

s.  Pamphile.  i 

2 lundi 

s.  François  de  P. 

2 mercredi 

s.  Athanase. 

2 samedi 

s.  Potin.  1 

5 mardi 

s.  Bichard. 

3 jeudi 

ste  Antonine. 

3 DIM. 

ste  Clotilde.  | 

k mercredi 

s.  Ambroise. 

4 vendredi 

ste  Monique. 

4 lundi 

s.  Quirin.  | 

5 jeudi 

ste  Irène. 

5 samedi 

s.  Augustin. 

5 mardi 

s.  Boniface.  I 

6 vendredi 

s.  Célestin. 

6 DIM. 

s.  Jean  Porte-Latine. 

6 mercredi 

ste  Pauline  | 

7 samedi 

s.  Ilégésippe. 

7 lundi 

Rogations. 

7 jeudi 

s.  Prime.  R 

8 DIM. 

Qummodo. 

8 mardi 

s.  Désiré. 

8 vendredi 

s.  Médard.  g 

9 lundi 

ste  i\larie  Eg. 

9 mercredi 

s.  Isidore. 

9 samedi 

ste  Pélagie.  g 

10  mardi 

sle  Azélie. 

10  jeudi 

ASCENSION. 

10  DIM. 

s.  Landri.  | 

Il  mercredi 

s.  Léon. 

11  vendredi 

s.  Mamert. 

11  lundi 

s.  Barnabé.  g 

12  jeudi 

s.  Jules. 

12  samedi 

s.  Pancrace. 

12  mardi 

ste  Olympe.  g 

13  vendredi 

s.  Marcellin. 

13  DIM. 

s.  Servais. 

13  mercredi 

s.  Antoine  de  Pad.  | 

14  samedi 

s.  Justin. 

14  lundi 

s.  Eram.  v. 

14  jeudi 

s.  Elysée. 

15  DIM. 

s.  Paterne. 

15  mardi 

ste  Delphine. 

15  vendredi 

s.  Modeste. 

16  lundi 

s.  Fructus. 

16  mercredi 

s.  Honoré. 

16  samedi 

s.  Cyr. 

17  mardi 

s.  Anicet. 

17  jeudi 

s.  Pascal. 

17  DIM. 

ste  Laure. 

18  mercredi 

s.  Parfait. 

18  vendredi 

s.  Eric. 

18  lundi 

s.  Marine . 

19  jeudi 

s.  Timon. 

'19  samedi 

s.  Perr.  v.  j. 

19  mardi 

sle  Aline. 

20  vendredi 

ste  Emma. 

20  DIM. 

PENTECOTE. 

20  mercredi 

s.  Gervais. 

21  samedi 

s.  Anselme. 

21  lundi 

ste  Virginie. 

21  jeudi 

s.  Alban. 

22  DIM. 

ste  Opportune. 

22  mardi 

ste  Julie. 

22  vendredi 

s.  Paulin. 

23  lundi 

s.  Georges. 

23  mercredi 

s.  Didier.  Q.  T. 

23  samedi 

s.  Félix. 

24  mardi 

s.  Robert. 

24  jeudi 

ste  Jeanne. 

24  DIM. 

s.  Jean-Baptiste. 

25  mercredi. 

s.  Marc. 

25  vendredi 

s.  Urbain. 

25  lundi 

s.  Prosper 

26  jeudi 

s.  Clet. 

26  samedi. 

s.  Olivier. 

26  mardi 

s.  BaboleiUo 

27  vendredi 

s.  Anthyme. 

27  DIM. 

Trinité. 

27  mercredi 

sle  Adèle. 

28  samedi 

ste  Prudence. 

28  lundi 

s.  Maximilien. 

28  jeudi 

ste  Irénée. 

29  DIM. 

ste  Antoinette. 

29  mardi 

ste  Emilie. 

29  vendredi 

s.  Pierre,  s.  Paul. 

50  lundi 

s.  Eutrope. 

30  mercredi 

31  jeudi 

ste  Terrine. 
Fête-Dieu. 

30  samedi 

s.  Bertrand. 

.1' 


\ 

'!■ 


I "1 


I JUILLET  (le  Lion). 

AOUT  (la  Vserge). 

SEPTEMBRE  (la  Balance). 

1 1 DIM. 

1 2 lundi 

3 mardi 

4 mercredi 

5 jeudi 

6 vendredi 

7 samedi 

8 DIM. 

. 9 lundi 

10  mardi 

11  mercredi 

12  jeudi 

13  vendredi 

14  samedi 
13  DIM 

16  lundi 

17  mardi 

18  mercredi 

19  jeudi 

20  vendredi 

21  samedi 

22  DIM. 

25  lundi 
24  mardi 

23  mercredi 

26  jeudi 

27  vendredi 

28  samedi 
1 29  DIM. 

1 30  lundi 
1 31  mardi 

s.  Martial. 

Vis.  N.  D. 
s.  Anatole, 
sle  Berlhe, 
sle  Zoé,  m. 
s.  Tranquille, 
s.  Procope. 
s.  Aquila. 
s.  Cyrille, 
ste  Félicité. 

Tr.  de  s.  Ben. 
s.  Gualbert. 
s.  Eugène, 
s.  Bonaventure. 
s.  Henri. 

N.  D.  M.  C. 
s.  Alexis, 
s.  Clair. 

s Vincent  de  P. 
sle  Marguerite, 
s.  Félicien, 
ste  Madeleine, 
ste  Apollinaire 
s.  Christophe,  v. 
s Jacques,  s.  C. 
Tr.  de  s.  M. 
ste  Kathalie. 
ste  Anne, 
ste  Marthe, 
s.  Ours. 

s.  Germain  l’Aux. 

1 mercredi 

2 jeudi 

5 vendredi 

4 samedi 

5 DIM. 

6 lundi 

7 mardi 

8 mercredi 

9 jeudi 

10  vendredi 

11  samedi 

12  DIM. 

15  lundi 

14  mardi 

15  mer  credi 

16  jeudi 

17  vendredi 

18  samedi 

19  DIM. 

20  lundi 

21  mardi 

22  mercredi 

23  jeudi 

24  vendredi 

25  samedi 
28  DIM. 

27  lundi 

28  mardi 

29  mercredi 

30  jeudi. 

31  vendredi 

1 

s.  Pierre-ès-liens- 
sle  Alphonsine. 
Inv.  de  s.  Etienne, 
s.  Dominique, 
s.  Abel 
Tr.  de  N.  S. 
s.  Gaëtan, 
s.  Justin, 
s.  Florent, 
s.  Laurent, 
ste  Suzanne, 
ste  Claire, 
s.  Ilippolyle. 
s.  Alired,  v-  j. 
ASSOMPTION, 
s.  Boch. 
s.  Mammès. 
ste  Hélène, 
s.  Louis,  évêque, 
s.  Bernard, 
s.  Privât, 
s.  Symphorien. 
s.  Sidoine, 
s.  Barthélemy, 
s.  Louis,  roi. 
s.  Zéphii’in. 
s.  Césaire. 
s.  Gustave, 
s.  Méry. 
s.  Fiacre, 
s.  Ovide. 

1 samedi 

2 DIM. 

3 lundi 

4 mardi 

5 mercredi 

6 jeudi 

7 vendredi 

8 samedi 

9 DIM. 

10  lundi 

11  mardi 

12  mercr  edi 

13  jeudi 

14  vendredi 

15  samedi 

16  DIM. 

17  lundi 

18  mardi 

19  mercredi 

20  jeudi 

21  vend.'’edi 

22  samedi 

23  DIM. 

24  lundi 
23  mardi 

26  mercredi 

27  jeudi 

28  vendredi 

29  samedi 

30  DIM. 

s.  Leu  et  s.  Gill. 
s.  Lazare, 
s.  Grégoire, 
ste  Bosalie. 
s.  Bertin. 
ste  Eve. 
s Cloud. 

Nativité  de  la  Vierge» 
s.  Orner,  évêque, 
ste  Pulchéne. 
s.  Hyacinthe, 
s.  Raphaël, 
s.  Aimé. 

Ex.  de  la  ste  Croix, 
s.  Nicomède. 
ste  Lucie, 
s.  Lambert, 
s.  Jean  Ch. 
s.  Janvier, 
s.  Eustache.  Q.  T. 
s.  Matthieu 
s.  Maurice, 
ste  Constance, 
s.  Germer, 
s.  Firmin. 
ste  Justine, 
s.  Côme. 
s.  Céran. 

s.  Michel,  archange, 
s.  Jérôme. 

OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire). 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). I 

1 lundi 

s.  Demi,  évêque. 

1 jeudi 

TOUSSAINT. 

1 samedi 

s.  Eloi.  1 

2 mardi 

SS.  An^es  gardiens. 

2 vendredi 

Les  Trépassés. 

2 DIM. 

Avent.  I 

5 mercredi 

s.  Denis,  abbé. 

3 samedi 

s.  Marcel. 

5 lundi 

sle  Aurélie.  i 

4 jeudi 

s.  François  d’Ass. 

4 DIM. 

s.  Charles. 

4 mardi 

sle  Barbe.  | 

5 vendredi 

ste  Flavie. 

5 lundi 

ste  Bertile. 

5 mercredi 

s.  Sabas,  abbé.  | 

6 samedi 

s.  Bruno. 

6 mardi 

s.  Léonard. 

6 jeudi 

s.  Nicolas.  1 

7 DIM. 

s.  Ser^e,  s.  B. 

7 mercredi 

s.  Ernest. 

7 vendredi 

sle  Léonce.  S 

8 lundi 

sle  Brigitte. 

8 jeudi 

stes  Reliques. 

8 samedi 

Conception. 

9 mardi 

s.  Denis,  évêque. 

9 vendredi 

s.  iMathurin. 

9 DIM. 

sle  Léocadie.  U 

10  mercredi 

s.  François. 

10  samedi 

s.  Juste. 

10  lundi 

ste  Eulalie. 

il  jeudi 

s.  Venant. 

Il  DIM. 

s.  Martin. 

Il  mardi 

s.  Daniel. 

12  vendredi 

s.  Vilfrid. 

12  lundi 

s.  René,  évêque. 

12  mercredi 

s.  Valeri. 

13  samedi 

s.  Edouard. 

13  mardi 

s.  Brice,  évêque. 

13  jeudi 

ste  Luce,  vierge. 

14  DIM. 

s.  Caliste- 

14  mercredi 

s.  Achille. 

14  vendredi 

s.  Nicaise. 

15  lundi 

ste  Thérèse. 

15  jeudi 

s.  Léopold. 

15  samedi 

s.  Mesmin. 

16  mardi 

s.  Léopold. 

16  vendredi 

s.  Edme. 

16  DIM. 

ste  Adélaïde. 

17  mercredi 

ste  Estelle. 

17  samedi 

s.  Malo. 

17  lundi 

ste  Yolande. 

18  jeudi 

s.  Luc,  évêque. 

18  DIM. 

s.  Mandé. 

18  mardi 

s.  Gratien. 

19  vendredi 

s.  Amable. 

19  lundi 

ste  Elisabeth. 

19  mercredi 

s.  Meurice.  Q.  T. 

20  samedi 

sle  Cléopâtre. 

20  mardi 

s.  Edmond. 

20  jeudi 

sle  Philogone. 

21  DIM. 

ste  Ursule. 

21  mercredi 

Présent,  de  la  Vierge. 

21  vendredi 

s.  Thomas. 

22  lundi 

s.  Mellon. 

22  jeudi 

ste  Cécile. 

22  samedi 

s.  Honorât. 

23  mardi 

s.  Hilarion. 

25  vendredi 

s.  Clément. 

23  DIM. 

ste  Victoire. 

34  mercredi 

s.  Ma"loire. 

24  samedi 

ste  Flore. 

24  lundi 

ste  Delphine.  i>.  j. 

1 25  jeudi 

s.  Crepin,  s.  Cr. 

25  DIM. 

ste  Catherine. 

25  mardi 

NOËL. 

H 26  vendredi 

s.  Rustique. 

26  lundi 

ste  Victorine. 

26  mercredi 

s.  Etienne 

S 27  sauiedi 

s.  Frumence,  V- 

27  mardi 

ste  Odette. 

2'  jeudi 

s.  Jean,  apôtre,  . . - 

1 28  l.'IM. 

s.  Simon,  s.  jude. 

28  mercredi 

s.  Sostliène. 

28  vendredi 

ss-  Innocent  si 

1 29  lundi 

s.  Narcisse. 

29  jeudi 

s Saturnin. 

29  samedi 

, s.  Trophime. 

1 50  mardi 

s.  Lucain. 

30  vendredi 

s.  André. 

30  DIM 

! ste  Colombe.  - ' 

1 31  mercredi 

s.  Quentin,  l'.j. 

31  lundi 

! ji.  Sylvestre. 

Abd-el-Kader  à Paris,  — croquisjpar  Cham. 


JIai.a  .e  1-itcDHOMME  - Gnmd  Dieu!  lu  vas  te 

pion, oner  dans  ce  costume?  ^ -—[LT——-  — 

. J*iUJDHOM5rE.  — Oui,  madame.  Abd-el-Kader  ir 

esl  devenu  notre  hôle!  il  faut  qu’il  se  croie  chez  0 ,"^'*’“''"",“.  présence  d’Ahd-el-Kader 

4 croie  Chez  ^ P ns  pour  lui  faire  cadeau  de  Gladiateur,  convainc 
t 1 11  va  au  devant  des  intentions  de  son  propriétaire. 


Crai-nant  d’ctre  reconnus  par  leur  ancien  chef. 


.Vbilel-Kader,  qui  nous  avait  quittés  peuple  de  soldats, 
nous  retrouve  peuple  de  jockeys. 


— Mais,  monsieur  Abd-el-Kader,  je  ne  vous 
lemande  rien. 

— Pauvre  femme!  voici  de  quoi  vous  acheter  Parisiennes  allant  au  bois  de  Boulogne  dans  l’espoir  de  se 

.out  un  chapeau!  . - faire  remarquer  par  Abd-el-Kader. 


— Qui  est-ce  qui  vous  a mis  là  dedans?  — Chère  Algérie,  chez  toi  le  lion  est  un  lion.  En  France, 

— illes  arabes  de  créanciers!  Vous  devriez  bien  c’est  un  cheval  qui  est  le  lion!  pourvu  que  n’arrive  nas 

payer  pour  me  faire  relâcher,  bientôt  le  tour  de  l’âne! 


Abd-el-Kader  à Paris,  — croquis 


par  Cham. 


Modes  du  jour,  — croquis  par^Stop. 


— Un  serin  sur  Ion  chapeau!  et  que  dit  de  cela  M.  Coquardeau? 
Mon  mari?  il  est  très-llatté. 


lia  lecture  aux  acteurs. 


Les  artistes  causent  au  foyer  en  at- 
tendant l’heure  de  la  lecture. 

DüBois  (comique). 

Connaissez-vous  la  pièce,  vous  au- 
tres? 


FLEURY. 

On  en  dit  du  bien. 

DUBOIS. 

Toujours  avant  la  représentation; 
après,  la  note  change. 
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EMILIE  (ingénue). 

Je  lâche  le  rôle  s’il  a moins  de  cinq 
actes. 

MADAME  FERNAND  (premier  rôle). 

Comme  tu  y vas,  petite  ! le  mien  en 
aura  donc  deux  mille? 

DUBOIS. 

Sont-elles  gourmandes,  ces  femmes! 

CASTAGNAG  (père  noble). 

On  m’a  affirmé  que  tous  les  rôles 
étaient  manqués  dans  le  Dernier  mar- 
quis. 

PIVERT  (grande  utilité). 

J’aurai  une  lettre  à apporter. 

DUBOIS. 

Encore  une  panne!  depuis  un  an  je 
ne  joue  que  des  épluchures,  des  roga- 
tons, des  rien  du  tout. 

(L’auteur  entre  dans  le  foyer.) 

DUBOIS. 

Bonjour,  mon  poulot.  Eh  bien,  ce 
que  tu  vas  nous  lire  est  donc  superbe? 
On  ne  parie  que  du  Dernier  marquis  à 
la  ville  et  à la  cour. 

l’auteur. 

Je  crois  que  j’ai  donné  ma  note. 

CASTAGNAG . 

Ça  en  fera  deux,  car  il  y a longtemps 
que  nous  avons  entendu  ton  ut. 

EMILIE. 

Avez-vous  bien  travaillé  pour  moi? 

l’adteur. 

Dix-sept  situations,  je  les  ai  comp- 
tées. 

MADAME  FERNAND. 

Et  moi,  suis-je  gâtée? 

l’auteur. 

Vous,  vous  en  avez  trop,  c’est  ridi- 
cule. 

PIVERT. 

Je  ferai  un  domevStique,  n’est-ce  pas? 

l’auteur. 

Ail  ! bien,  oui. 

PIVERT. 

Un  invité  alors? 


l’auteur. 

Allons  donc  ! Un  marchand  à la  toi- 
lette. 

PIVERT. 

Tiens,  jusqu’ici  on  ne  connaissait  que 
les  marchandes. 

l’auteur. 

Un  type,  un  suif  à manger  sur  du 
pain. 

LE  RÉGISSEUR. 

Tout  le  monde  est  arrivé?...  Oui.  — 
Mes  enfants,  le  directeur  nous  attend; 
passons  dans  son  cabinet. 

On  entre  dans  le  retrait  dictatorial. 
L’auteur  s’installe  devant  un  pupitre  ; 
les  comédiens  se  placent  en  cercle  au- 
tour de  lui. 

LE  DIRECTEUR  à l’auteur. 

Mon  cher  ami,  en  avez-vous  pour 
longtemps? 

L^AUTEUR. 

Trois  petites  heures  tout  au  plus. 

LE  DIRECTEUR. 

Ah!  cela  commence  à compter,  (ii 
sonne.)  Apportez  de  l’eau  et  du  sucre. 

La  lecture  commence  et  se  poursuit 
au  milieu  d’un  profond  silence.  Pas  un 
sourire,  pas  une  approbation,  rien  ne 
vient  encourager  le  lecteur. 

l’auteur. 

...  Fin  du  premier  acte.  — Etc.  — 
Eh  bien,  ça  se  présente,  hein? 

LE  directeur. 

Cet  acte  m’avait  paru  meilleur  à pre- 
mière audition. 

l’auteur. 

J’ai  peut-être  mal  lu. 

DUBOIS. 

Oh!  très-mal. 

l’auteur. 

La  voix  va  me  revenir. 

EMILIE. 

11  n’y  a donc  pas  d’ingénue  dans 
votre  pièce? 
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l’auteur. 

Attendez,  mon  enfant,  attendez. 

LE  RÉGISSEUR. 

Trop  long  tout  ça  : il  faudra  couper 
beaucoup. 

LE  DIRECTEUR. 

Allons,  attaquez  le  deuxième. 

(Le  silence  devient  glacial  ; c’est  à 
croire  que  la  lecture  a lieu  au  pôle  nord 
à une  température  de  mercure  gelé.) 

l’auteur,  Usant. 

((  EU  maintenant,  vicomte,  au  Fort- 
rÉvêque ! » 

DUBOIS,  entre  scs  dents. 

A la  tour  deNesle! 

l’adteur. 

Fin  du  deuxième  acte. 

MADAME  FERNAND. 

11  n’y  a donc  pas  de  premier  rôle 
dans  votre  pièce? 

l’auteur. 

Mais  vous  avez  trois  scènes  dans 
l’acte. 

MADAME  FERNAND. 

Si  VOUS  appelez  ça  des  scènes,  il  faut 
le  dire. 

LE  DIRECTEUR. 

Il  est  certain  que  je  n’ai  pas  été  em- 
poigné par  cet  acte-là  comme  à la 
première  audition. 

'DUBOIS. 

Il  n’y  a donc  pas  de  comique  dans  la 
pièce? 

l’auteur. 

Mais  si,  mon  ami,  mais  si;  le  comi- 
que va  se  développer. 

CASTAGNAC. 

On  m’avait  parlé  d’une  certaine  ma- 
lédiction? 

l’auteur. 

Elle  viendra  au  quatrième. 

CASTAGNAC. 

Mieux  vaut  tard  que  jamais. 

FLEURY. 

Et  l’amoureux,  quand  viendra-t-il? 


l’auteur. 

Vous  le  verrez  bien. 

LE  RÉGISSEUR. 

Cet  acte-là  a duré  quarante-six  mi- 
nutes; c’est  un  quart  d’heure  à cou- 
per. 

l’auteur. 

Eh!  vous  ne  pensez  qu’à  couper, 
vous. 

LE  RÉGISSEUR. 

Je  pense  à ne  pas  finir  le  spectacle  à 
cinq  heures  du  matin. 

LE  DIRECTEUR. 

Passez  au  troisième;  il  commence  à 
faire  chaud  ici. 

l’auteur. 

Il  me  semble  que  je  lis  de  mieux  en 
mieux? 

DUBOIS. 

Eli  bien,  vrai,  tes  progrès  m’ont 
échappé. 

Le  troisième  acte  s’achève  au  milieu 
d’un  silence  morne. 

l’auteur,  lisant. 

((  Madame,  entre  vous  et  moi,  il  y 
aura  toujours  le  souvenir  d’un  crime! 
Adieu  pour  jamais!  » Fin  du  troi- 
sième acte! 

LE  RÉGISSEUR,  consultant  sa  montre. 

Rien  à dire  pour  celui-là  : Vingt- 
sept  minutes;  il  sera  même  peut-être 
un  peu  court  quand  les  coupures  au- 
ront été  faites. 

DUBOIS. 

Il  me  semble  qu’un  second  comique 
aurait  suffi,  et  je  ne  sais  pas  pourquoi 
on  m’a  mis  de  la  pièce. 

l’auteur. 

Attends  donc! 

LE  directeur. 

Dubois  a raison  ; je  croyais  l’œuvre 
plus  gaie. 

EMILIE,  avec  ironie. 

Moi,  je  trouve  mon  rôle  charmant; 
pas  fatigant  du  tout. 


ALMANACH  DU  CHAIUVARl. 
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MADAME  FERNAAD. 

En  jouant  le  mien  je  me  figurerai 
que  je  suis  en  congé. 

LE  DIRECTEUR. 

Voyons  la  fin. 

Le  quatrième  acte  et  le  cinquième 
ont  le  môme  succès  que  les  précédents. 
L'auteur  sent  la  moelle  de  ses  os  se 
figer  devant  un  enthousiasme  aussi  ré- 
frigérant. 

LE  RÉGISSEUR. 

La  lecture  a duré  quatre  heures  treize 
minutes  en  tout,  sans  entr’acle  ; ça  nous 
fait  une  heure  et  demie  de  dialogue  à 
enlever. 

l’auteur. 

C’est  bon,  on  verra  aux  répétitions. 

LE  directeur. 

Vous  nous  avez  bien  tout  lu,  cher  ami? 

— Parbleu  ! 

— C’est  singulier,  le  déno  Liment  me 
paraît  manqué. 

— Par  exemple  ! 

— Positivement,  tout  se  détraque  à 
la  fin. 

LE  RÉGISSEUR. 

Parce  que  la  fin  est  trop  longue. 

LE  DIRECTEUR. 

Enfin,  nous  en  jugerons  mieux  à 
l’huile.  Si  vous  voulez  donner  les  rôles 
à ces  messieurs  et  à ces  dames? 

(La  distribution  commence.) 

MADAME  FERINArSD,  5 l’auteur. 

Mon  ami,  je  le  prends  pour  vous  être 
agréable,  mais  franchement  ce  n’est 
pas  moi  qui  vous  devrai  des  remercî- 
ments. 

EMILIE, 

Elles  sont  jolies,  vos  dix-sept  situa- 
tions! J’appelle  ça,  moi,  dix-sept  in- 
fortunes. 

DUBOIS. 

11  fallait  me  dire  que  tu  me  destinais 
une  utilité,  j’aurais  su  à quoi  m’en 
tenir. 


FLEURY. 

L’amoureux  de  cette  piéce-là  n’aura 
pas  besoin  de  changer  de  gilet  de  fla- 
nelle. 

CASTAGNAC. 

Je  vois  bien  un  père,  mais  s’il  est 
noble,  je  veux  être  pendu  ! 

PIVERT. 

Moi,  je  suis  enchanté  : mon  rôle  est 
de  soixante-trois  lignes,  et  je  baragouine 
allemand,  ça  compte  double. 
l’auteur,  faisant  contre  fortune  bon  cœur. 

Vous  verrez,  vous  serez  tous  con- 
tents, il  y aura  du  sucre  pour  tout  le 
monde. 

LE  DIRECTEUR. 

Comme  il  fait  chaud  ici  ! 

LE  RÉGISSEUR. 

Demain,  à midi  pour  le  quart,  la  col- 
lation des  rôles.  On  tâchera  d’être  exact. 

DUBOIS. 

Je  le  sais  déjà  ton  rôle. 

LE  RÉGISSEUR. 

Tant  pis  ! 

— Tu  auras  le  temps  de  l’oublier 
aux  répétitions. 

LE  DIRECTEUR. 

Il  fait  bien  chaud  ici. 

Les  artistes  comprennent  les  paroles 
de  leur  directeur  et  sortent  du  cabinet 
avec  l’empressement  d’écoliers  entrant 
en  récréation. 

LE  DIRECTEUR. 

En  somme  l’impression  a été  excel- 
lente. 

l’auteur. 

Vous  trouvez? 

— Aucun  d’eux  n’a  rendu  son  rôle. 

— Mâtin!  quel  auditoire  abominable 
que  celui-là  ! Il  m’a  été  impossible  de 
les  décrocher  une  seule  fois, 

— C’est  bien  simple  : chacun  d’eux 
n’écoute  que  le  rôle  du  voisin. 

— Mais  vous,  vous  m’avez  démonté 
aussi. 
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— Cher  ami,  entre  nous,  je  peux 
vous  le  dire  : ça  n’est  pas  fort  du  tout 
votre  petite  machine.  Vous  allez  me 
dire  : Pourquoi  Pavez-vous  reçue?  Il 
faut  bien  recevoir  quelque  chose. 

— Enfin,  je  suis  moins  mauvais  que 
ceux  que  vous  refusez? 


— Non  : seulement  votre  mauvais 
a cela  de  bon  qu’il  est  commun  et  le 
gros  public  vous  comprend  toujours. 
Par  exemple,  défaut  vous  attendre  à 
être  sifflé  à la  première. 

LOUIS  LEROY. 


Croquis  par  Gham. 


— Tout  ça,  c’est  des  idées  de  Parisiens.  Yous  voyez  bien,  moi,  eh  bien,  je  ne  me  lave  jamais,  et  je 
me  porte  un  p’tit  peu  mieux  que  vot’  dame.  Je  m’en  flatte. 


ALMANACHji  DU|[CH  AMI  VA  W . 


C tG  bctise  ! les  vaisseaux  qui  vont  avoir  des^éperons  à c’t*  heure  ! 
Faut  bien,  puisqu’il  parait  que  c’est  un  navire  de  six  cents  chevaux. 


almanach  du  chakivari. 
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Croquis  militaire,  — par  Randon. 
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— Le  gouvernement  vous  fait  l’iionneur  de  vous  confier  ce  noble  camarade...  Saluez!...  c’est  à vous  de 
DUS  en  montrer  digne  par  des  égards  et  des  soins  assidus;  désormais  vous  n’avez  plus  que  lui  à panser. 


2 


Croquis  militaire,  — par  Randon. 


— Le  soleil  peut  avoir  des  taches;] la  tenue  d’un  grenadier  français  doit  être  immaculée...  re- 
tcnrnez  changer  de  culotte. 


eafé$i«eo8âeefi*ts» 

Paris  m’étonne  toujours  avec  sesl  Je  ne  sais  s’il  le  fait  exprès  et  s’il 
wgues.  1 prend  plaisir  à me  surprendre,  mais 
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rien  ne  m’ébaubit  plus  que  ses  folies 
perpétuelles. 

11  faut  qu’à  chaque  heure  il  s’engoue 
de  quelque  chose. 

C’est  dans  sa  nature,  dans  ses  be- 
soins. 

Une  fois  c’est  d’une  chanson  quel- 
conque, une  antre  fois  c’est  d’une  bal- 
lerine non  moins  quelconque,  cette 
fois  c'est  du  café-concert. 

Le  café-concert  est  à l’ordre  du  jour. 

C’est  une  rage,  nue  monomanie;  je 
suis  sur  le  point  de  dire  une  hydro- 
phobie. 

Tous  les  soirs  ces  endroits  profon- 
dément lyriques  regorgent  de  specta- 
teurs enthousiastes. 

Les  chanteuses  et  les  chanteurs  sont 
acclamés. 

Les  grogs  disputés, 

Les  demi-tasses  aiTachées. 

Je  la  trouve  bien  drôle! 

Ma  foi,  oui,  et  je  préfère  encore  cette 
vogue  insensée  à celle  du  Pied  qui 
rmue  ou  des  chiens  teints  en  vert. 

Mon  seul  regret  c’est  qu’elle  ait  ga- 
gné mon  ami  D... 

Mon  ami  D...,  que  j’ai  celui  de  vous 
présenter,  est  un  brave  garçon  plein  de 
littérature,  qui  était  devenu  un  abonné 
du  Théâtre-Français,  et  qui  lisait  les 
œuvres  sérieuses.  Il  croyait  à la  vertu 
des  femmes  et  à une  foule  d’autres 
classicismes  non  moins  invétérés. 

L’autre  jour  je  Tai  rencontré;  il  avait 
une  allure  tout  autre. 

Lui  jadis  si  soigné  ne  craignait  pas 
d’arborer  une  chemise  d’un  blanc  dou- 
teux, et  saluait  au  moyen  d’un  chapeau 
veuf  de  tous  poils. 

— Qu’es-tu  donc  devenu?  lui  dis-je  ; 
il  me  semble  qu’il  y a vingt  siècles  que 
je  ne  t’ai  vu 

— Je  suis  devenu  un  amateur  de 
cafés-concerls. 


I — Comment,  toi? 

I — Moi-même.  Cela  m’amuse  infini- 
ment, et  j’ai  découvert  une  chose  qui 
va  le  faire  bien  rire. 

— Dis  voir 

— C’est  que  la  vraie  littérature  et  la 
véritable  musique  s'y  sont  faufilées. 

— Pour  une  forte,  par  exemple,  en 
voilà  une  forte  ! 

— Oui,  mon  cher,  c’est  ainsi;  et  la 
preuve  c’est  que  j’ai  tout  abandonné, 
livres  sérieux,  comédies  sérieuses,  pour 
])asser  mes  soirées  à l’Alcazar  ou  à l’El- 
dorado. 

— Et  lu  y trouves  du  plaisir? 

— Extrêmement.  Je  suis  fou  du  ba- 
ryton, émerveillé  de  la  chanteuse  pas- 
sionnée et  en  admiration  devant  Thé- 
résa,  la  chanteuse  comique. 

— Et  comment  cette  folie  t’a-t-elle 
pris? 

• — lié,  mon  Dieu  ! c’est  bien  simple. 
C’était  un  soir  : j étais  entré  là  par  ha- 
sard. On  me  servit  une  consomma- 
tion, on  me  donna  le  droit  de  fumer,  et 
j’entendis  quatre  romances  et  six  chan- 
sonnettes pour  un  franc! 

— Consommation  comprise? 

— Bien  entendu . Les  romances  étaient 
fades,  les  consommations  assez  salées, 
mais  je  pouvais  penser  à autre  chose. 
Alors  je  me  suis  tenu  le  raisonnement 
suivant  : Qu’cst-ce  que  je  vais  faire  aux 
Français?  entendre  dire  du  mal  des 
notaires.  Qu’est-ce  que  j’apprends  dans 
des  livres  sérieux?  à dormir  dix-huit 
heures  par  jour!  Ma  foi  ! je  vais  passer 
mes  soirées  ici. 

— Et  tu  les  y passes? 

— Avec  enthousiasme.  C’est  moi  qui 
applaudis  les  chanteurs,  les  chanteuses, 
les  garçons,  les  consommations  ; j’ap- 
plaudis tout  enfin,  et  je  ne  suis  pas  le 
seul  ! 

— Hélas  ! 


Les  grèves  pour  rire,  — par  Bertall. 


GRÈ VENDES  ÉLÈVES  DE  SIXIÈME, 


MM,  les  élèves  de  sixième  demandent  deux  thèmes  latins  de  plus  par  semaine. 


— Nous  sommes  plusieurs  fanati- 
ques qui  faisons  la  queue  dès  six  heures 
du  soir  pour  avoir  la  première  place, 
qui  sommes  serrés  les  uns  contre  les 
autres  comme  des  harengs  dans  une 
caque  et  qui  nous  amusons,  oh!  mais 
qui  nous  amusons. . 

— Je  vois  ça  d'ici;.. 

~ Et  je  né  t’êhumère  pastoUfe  les  avan- 


tages que  nous  avons  à assister  aussi 
assidûment  à ces  petites  fêtes  de  l’in- 
telligence...  D’abord  nous  fumons. 

— Tu  l’as  déjà  dit. 

— Je  tiens  à le  redire.  Nous  avons  le 
droit  de  jet»*r  des  nuages  de  tabac  à la 
tête  des  chanteurs,  et  tel  que  tu  me 
vois  je  passe  de  folles  soirées  à faire 
tousser  Thérésa. 


Les  grèves  pour  rire,  — par  Bertall. 


Mesdames  les  danseuses  de  la  Porte-Sainl-Maitiii  se  niellent  en  grève,  elles  demandent  en  sur- 
plus de  leurs  appointemenls,  un  petit  hôtel  aux  Champs-Elysées  et  un  coupé  à huit  ressorts. 


— C’est  un  plaisir  comme  un  autre. 

— Et  puis  je  sais  toutes  les  chansons 
du  jour  par  cœur,  ce  qui  fait  que  lors- 
que je  vais  clans  le  monde  maintenant 
je  sais  quoi  dire. 

— Tu  chantes  Bien  n est  sacré  pour 
un  sapeur. 

— Cela  et  autre  chose.  En  somme, 
je  suis  assez  recherché,  et  ma  qualité 
d’habitué  des  cafés-concerts  me  fait 
pleuvoir  sur  la  tête  une  foule  d’invita- 
tions à dîner;  au  moins  je  veux  payer 
mon  écho  en  musique. 

— Je  comprends,  et  tu  ne  te  fais  pas 
soigner  pour  cela? 

Mais  non  ; je  me  trouve  heureux, 


et  si  tu  m’en  crois,  tu  viendras  ce  soir 
me  tenir  compagnie  à l’Alcazar.  Je  te 
ferai  garder  une  première  place. 

J’ai  remercié  mon  ami,  et  je  l’ai 
quitté  avec  la  froideur  que  méritait  sa 
proposilion. 

Et  quand  on  pense  qu’ils  sont  à 
l’heure  qu’il  est  dix  mille  comme  cela 
dans  Paris  ! 

Tenez,  un  grand  philosophe  a eu 
bien  raison  de  dire  : 

— Ce  qui  me  fait  croire  que  les  Pa- 
risiens ont  le  fond  spirituel,  c’est  qu’ils 
sont  bêtes  de  temps  en  temps*! 

Ernest  Blum. 


Aux  bains  de  mer,  — croquis  par  Gham 


— Du  momenl  qu’on  est  habillé,  autant  mettre  réflexion  dun  eaignelr.  — Quand  ie 
ses  décorations.  pense  que  toutes  ces  belles  dames  me  ren- 

contreraient dans  la  rue  qu’elles  ne  me  don- 
neraient seulement  pas  la  main... 


Combien  prenez-vous  pour  baigner? 

— Madame,  c’est  au  poids. 

Amelie,  allons-nous-en  ! il  me  prend  pour 
un  millionnaire! 


— Comment,  monsieur,  vous  voyez  qu’il  y a 
une  dame  et  vous  montez  tout  de  rneme? 

; — Excusez-moi,  madame,  c’est  qu’à  Paris 
i’ai  l’bahitude  d’aller  toujours  en  omnibus. 
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Aux  bains  de  mer,  — croquis  par  Cham. 


— Preruls-lu  un  b-iigneur  âs.'ernjenté? 

— Ma  foi,  non.  Je  n’y  crois  plus  aux  sermcnls  ries  hommes;  ils  mVml  foujo-irs  trompco. 


Aux  bains  | 


— Mon  ami,  la  larneuse  brochure  m’a  convertie.  Plus  de  folles 
dépenses!  Je  fais  l’économie  d’un  baigneur.  Mon  cousin  qui  est  ici 
m’a  promis  de  me  faire  prendre  mes  bains  lui-même. 


— • Oh  I pardon. 

— A qui  donc  fais-tu  des  excuses? 

— Je  viens  de  marcher  sur  la  queue  d’un  poisson. 


— Mon  bourgeois,  vous  pouvez  vous  en  rapporter  à moi.  Je  vais 
vous  nettoyer  votre  épouse  que  vous  ne  la  reconnaîtrez  plus! 


— Je  ne  baigne  pas  mad; 
ter  l’eau  pour  amener  des 


— Tu  ne  voulais  pas  te  ^ 
ivcc  moi?  ! 

— H y a des  vilaines  bêt(  il 
(jue  tu  leur  feras  peur!  ' 


I 


— Je  suis  une  honnête  hi 
bains  que  Ton  reconnaît  le  l 


On  peut  me  regarder!  C’est  aux 
mes  qui  trompent  le  monde. 


( avec  ta  maman  et  tu  veux  bien 
' la  mer.  Mais  tu  es  si  laide,  toi, 


jT,  — par  Cham. 


» 

arée  haute.  Faire  encore  mori- 
s dans  le  port.  Merci  ! 


- Adélaïde,  sors  donc  de  Ion  bain  ÿ voilà  une  heure  que  tu  ^ es. 

- Mon  ami,  j’ai  perdu  mon  costume;  il  a coulé  dans  le  bain. 

- Saperlote!  Alors  je  te  défends  de  sortir  de  l’eau  avant  la  nuit. 


— Ma  chère,  c’est  bien  im[iiudent  ce  que  lu  lais-la . S il  y a 
).ar  malheur  un  baleinier  par  ici,  il  va  faire  quelque  méprisé,  c est 
sûr. 


— Ghore  amie,  où  as-tu  connu  ce  monsieur? 

— Au  bain. 

— Ah  ! sapristi  ! 


— Que  c’est  donc  bête!  Les  voilures  qui  vont  porter  des  crinolines  à cette  lieure! 
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Aux  bains  de  mer,  — croquis  par  Cham. 
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Aux  bains  de  mer,  — croquis  par  Cham. 


— C’esl  une  horreur!  vouloir  me  baigner  avec  les  messieurs! 

— Quoi  donc  f|uc  vou^  ctes,  alors?  .1c  vous  vois  des  boites  ! 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 

Aux  bains  de  mer,  — croquis  par  Gham.l 


— Mon  ami,  tu  ne  peux  pas  sortir  de  ta  tente  comme  cela.  Il  faut  te  faire  annoncer  par  un  peu 
de  musique. 
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Aux  bains  de  mer,  — croquis  par  Cham. 


— Monsieur,  costume  oblige!  Vous  n’auriez  pas  eu  le  toupet  de  vous  habiller  comme  ça,  si  vous 
n'étiez  pas  ù même  de  traverser  ce  cerceau. 


Les  bains  de  mer  de  Normandie,  - par  Bertall 


— Voilà  trois  quarts  d’heure  que  nous  marchons,  et  nous  ne  sommes  encore  qu’aux  bains  de  pieds. 

— Encore  un  peu  de  courage  ; dans  cinq  minutes  nous  serons  aux  bains  de  siège,  et  tu  pourras  l’asseoir. 


— Monsieur  veul-il  prendre  quelque 
chose  ? 

— Oui,  mon  garçon,  je  prends  le  chemin 
dÉtretat. 


DIEPPE,  ou  LES  CHAMPS-ELYSÉES  AU  BORD  DE  L\  MER. 


Les  bains  de  mer  de  Normandie,  - par  Bertall. 


Y PO  RT. 

— Au  moins  ici  on  ne  dira  jamais  que  nous  n\i- 
ans  pas  de  poisson  ! 


— Oui,  mon  cher,  Étrelat  c’est  dégoûtant  pour 
un  jeune  homme;  pas  de  biches,  pas  de  cocottes. 
Souvent  l’imprudent  qui  vient  sur  ses  bords  dange- 
reux s’en  retourne  marié!...  ça  n’est  pas  drôle! 


— C’est  le  défaut  des  bains  dé  mer,  on  est  Irop 
mêlé.  Quand  on  occupe  une  jolie  position  dans  la 
quincaillerie,  il  est  désagréable  de  se  rencontre,! 
avec  un  tas  d’artistes... 


A propes  des  grèves,  — croquis  par  Gham. 


— On  dit  que  les  cuisinières  vont  S( 
mettre  en  grève;  elles  veulent  que  les  maî- 
tres ne  dînent  ((ue  tous  les  deux  jours! 


chevaux  se  sont 


— Madame  la  comtesse  ne  peut  sortir  ses 
mis  en  grève. 


tout  le  monde  se  porte  bu 
médecins  sont  donc  en  grè^ 


— Tiens  ! comme 
dans  cet  endroit.  Les 
par  ici? 


L’armée  mettant  ses  coiffures  à la  disposition  des 
bourgeois  à la  prochaine  grève  des  chapeliers. 


A propos  des  grèves,  — croquis  par  Cham. 


]e  sont  les  bottiers  qui  animaient  voulu  que  la  grève  des 
lures  dure  toute  Tannée  ! 


— Moll  ami,  du  moment  que  les  founiisseurs 
se  nujUeni  engr  ve,  je  n»*  v«(i>  pas  (tom  qnoi  les 
prdi  jin  s ne  >’y  meh  aienl  pa>  aussi.  Je  ne 
paye  p.s  n?a  iîole.  Je  i..*s  er<'\e. 


— M Misicui , voici  lu  note  pour  les  chapeaux 
de  madame. 

— Sapristi  I il  n’y  a donc  pas  d’esprit  de 
corps  chez  vous?  Vous  ne  pouviez  donc  pa> 
vous  mettre  on  grève? 
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Croquis  par  Stop. 


Les  voyageurs  en  Suisse.  — Vois  donc  la  jolie  servanle,  comme  elle  a bien  la  type  du  pays!.,. 
Lequel  canlon  êtes-vous,  ma  belle  enfant?  — De  Besanem,  e onsieur,  pour  vous  servir. 


Ijes  Jours  de  Tau. 


li’employé. 

C‘est  la  cent-onzième  que  je  porte  !*.. 
Et  ce  n’(Sl  encore  que  la  moilié!... 
Quand  j’entends  des  gens  qui  parlent 
des  félicités  du  jour  de  Tan. 


A qui  le  cent  douze?... 

Coiisullons  notre  liste  : 

112.  — M.  Canulet,  sous-clief, 

rue  de  la  Gare,  16,  à Ivry, 
Et  je  suis  rue  des  Danrtes,  aux  Bâti- 
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gtîolles  ! . . . Je  me  suis  levé  ce  matin  à 
sept  heures...  à la  chandelle...  11  est 
cinq  heures  moins  dix,  et  il  ne  m’est 
pas  entré  ça  de  pain  dans  le  corps... 
ça  de  pain  ! 

.Bientôt  il  faudra  porter  des  cartes 
aux  garçons  de  bureau  eux-mêmes. 

L année  dernière  j’avais  envoyé  les 
miennes  par  le  factage.  Oui,  joli,  très- 
joli... 

Tous  mes  supérieurs  ont  été  vexés, 
et  je  n’ai  pas  eu  de  gratification. 

Allons  ! bien  ! une  averse  à présent. . . 

0 civilisation,  quel  crétinisme  est  le 
tien!...  Rue  de  la  Gare,  à Ivry. 

Ça  tombe  comme  des  rasoirs. 

O civilisation!...  Non,  je  t’ai  dit  ce 
que  j’avais  à te  dire,  je  préfère  me 
renfermer  à présent  dans  la  dignité  du 
silence. 

JLe  cocher. 

“ Une  voiture, bourgeois?... 

— Avec  enthousiasme je  vous 

prends  à Theiire. 

— De  quoi? 

— Je  vous  prends  à l’heure. 

— Monsieur  a une  araignée. 

— Comment  une  araignée? 

— Monsieur  est  revenu  en  bourriche 
de  son  département  natal  alors,  sans 
quoi  il  saurait  que  le  jour  de  l’an  on  ne 
marche  qu’à  la  course,  et  même... 

— A la  course,  soit.  Rue... 

— Minute,  excuse,  mon  particulier... 
Un  jour  de  l’an  on  n’ouvre  pas  comme 
';a  les  bras  au  premier  venu;  faut  subir 
Jine  petite  inspection. 

— Cocher,  cette  plaisanterie,. . 

— Tournez-vous  qu’on  vous  dit.  Je 
iens  à vous  contempler  de  profil. 

— Cocher... 

— Eh  bien,  non,  je  ne  suis  pas  diftî- 
;ile,  mais  vous  ne  m’aKez  pas.  A vue  de 
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tournure,  vous  devez  être  un  de  nos 
aimables  rats  qui  donnent  dans  les  dix 
centimes  de  pourboire.  En  faut  pas, 
mon  bourgeois.  Un  jour  d’étrennes,  ça 
me  porterait  malheur  toute  l’année. 
L’omnibus,  voilà  l’orgie  qui  vous  va... 
Amusez-vous  bien,  mon  mylord. 

— Cor  lier,  je  prends  votre  numéro. 
Non.  Voilà  un  servent  do  ville. 

— Pas  pour  aujourd’hui;  les  rassem- 
blements ne  leur  permettent  pas  d’a- 
vancer. Au  revoir,  bourgeois;  en  om- 
nibus, bourgeois...  je  te  promets  le 
1215  au  bureau  de  la  place  du  Palais- 
Royal. 

L-e  bourgeois. 

— Je  suis  d’une  colère,  Angélique  ! 

— Ernest  Legrimaud. 

— Ces  Reverchons  ! 

— Des  mendiants. 

— Quand  je  pense  que  j’ai  acheté 
une  boucle  en  acier  de  onze  francs  à sa 
femm<‘,  et  qu’il  n’a  pas  seulement  eu  le 
cœur  de  t’offrir  un  pruneau  confit. 

— En  gros  et  en  détail  une  livre  de 
pistaches  pour  tous  les  gens  qui  sont 
reçus  ici  ! 

— Pristi  ! ça  rendrait  féroce,  ça  fe- 
rait comprendre  le  socialisme  ! 


Chez  Ponde  Tardinois,  membre  de 
la  Société  de  Conchyliologie. et  corres- 
pondant à Paris  du  jeune  Adalbert. 

I ^ Pour  la  solennité  du  jour,  l’oncle 
j Tardinois,  membre  de  l'a  Société  de 
: Conchyliologie,  a réuni  deux  ou  trois 
I de  ses  amis,  également  membres  de  la 
I société,  et  a exigé  que  son  neveu  assis- 
tât à ce  dîner  de  famille. 

Adalbert  est  placé  en  face  de  son 
oncle,  entre  sa  tante  et  la  femme  d’un 
vieux  monsieur  qui  a eu  la  gloire  de 
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découvrir  üiie  sous -variété  de  crabes 
comestibles. 

l’oncle,  interpellant  Adalbert. 

Eh  bien,  mon  ami,  es-tu  content 
d’étre  venu? 

ADALBERT. 

Mon  oncle... 

— Oui,  mes  chers  collègues,  c’est 
mon  neveu,  ce  gaillard-là.  Il  étudié 
ici  la  médecine,  et  son  père  me  l’a  con- 
fié. Adalbert,  comment  va  le  travail? 

— Très-bien,  mon  oncle. 

— Mords-tu  à la  botanique  et  à ITiis- 
loire  naturelle? 

— Dame,  mon  oncle. 

— 11  n’y  a pas  de  dame^  tu  es  là  de- 
vant des  juges  compétents.  Parle-nous 
un  peu,  pour  faire  voir  à ces  mes- 
sieurs, de  la  différence  qu'il  y a entre 
les  céphalopodes  et  les  brachiopodes. 

— Les  brachi 

— Opodes. 

— Allons...  naie  pas  peur...  on  ne 
t’avalera  pas.  Le  brachiopode  ou  mol- 
lusque à bras  charnus  est...  Eh  bien? 

ADALBERT,  poussant  à part  lui  un  rugissement. 

Quand  je  pense  qu'à  cette  heure  il  y 
a des  mortels  assez  aimés  des  cieux 
pour  désosser  un  vis-à-vis  en  face  d’ir- 
ma-Tout-le-Monde  ou  de  Clairette-la- 
Cascadeuse  !... 

l’oncle. 

Tu  dis? 

ADALBERT. 

Je  dis,  mon  bon  oncle,  que  votre 
petite  réunion  est  charmante. 

l’oncle. 

N’est-ce  pas?  Avec  les  gens  de  savoir 
on  ne  s’ennuie  jamais. 

Le  dignitaire. 

— J’ai  vu  chez  Giroux  des  pantins 
qui  exécutaient  absolument  avec  leur 
tête  le  même  mouvement  que  moi. 


Saluer,  encore  saluer,  toujours  sa- 
luer ! 

Et  qui? 

Des  ambitieux  pour  qui  je  ne  suis 
quTm  objet  d’envie. 

Des  ennemis  qui  me  déchirent. 

Des  niais  qui  me... 

Saluer,  encore  saluer,  toujours  sa- 
luer ! 

Et  l’on  s’étonne  que  notre  époque 
ait  des  maladies  de  la  moelle  épinière  ! 

La  biclie. 

Minuit. 

Elle  est  seule  à sa  table  et  écrit  : 

((  Mon  bon  chat, 

« C’est  fini  !...  pas  dommage,  va! 

« Figure-toi  que  depuis  ce  matin  j’ai 
été  obligée  de  la  faire  à la  bonne  hu- 
meur avec  mon  idiot  de  banquier  qui 
m’est  resté  planté  là  comme  un  terme 
jusqu’à  des  onze  heures  du  soir. 

((  Tout  ça  sous  prétexte  qu’il  m’avait 
offert  pour  mes  étrennes  une  .paire 
d’alezans  et  leur  suite,  à savoir  un 
coupé  trois-quarts,  que  c’est  un  velours, 
mon  bon  chat. 

« Mais  c’est  pas  des  raisons  pour  ne 
pas  comprendre  que  les  gens  ne  peu- 
vent pas  vous  supporter  et  qu’on  n’a 
pas  le  droit  de  leur  infliger  sa  présence  ! 
au  delà  de  toutes  les  peines  prononcées  i 
par  les  codes.  | 

((  Comprend-on  un  farceur  pareil  qui  I 
a une  femme  et  qui  la  plante  là  un  pa-  ! 
reiljour!  | 

((  Si  j’avais  pu  lui  rendre  sa  légi-| 
lime...  [ 

((  Pour  t’en  revenir,  bon  chat,  j’ai?‘ 
pensé  à toi  toute  la  journée,  malgré 
mon  cauchemar. 

((  Je  lui  ai  dit  que  demain  j’allais 
porter  des  étrennes  à ma  grand’mère, 
à Pantin. 
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((  C’est  une  après-midi  à nous. 

((  Trouve-toi  au  passage  Verdeau  à 
une  heure.  Nous  dînerons  chez  Va- 
chette, et  le  soir  nous  irons  en  bai- 
gnoire voir  le  Photographe. 

((  On  dit  que  c’est  rigolo. 

((  Celle  qui  t’aime  comme  si  c’était  la 
première  fois. 

((  CARMEIV.  )) 

ti'ivrogne. 

LE  MARI. 

Nom  d’un  nom!...  Qu’est-ce  qu’ils 
ont  encore  fait  dans  l’escalier.  Ils  ont 
reculé  les  murs. 

LA  FEMME. 

Dans  quel  état!  mon  ami... 

— J’suis  pas  ton  ami...  Ils  ont  re- 
culé les  murs,  ça  fait  qu’on  ne  peut 
plus  se  caler  à celte  heure. 


— Tu  n’as  pas  été  raisonnable. 

— De  quoi,  raisonnable,..  Un  jour  de 
l’an  !...  Tu  ne  vas  pas  me  faire  de  ser^ 
mon...  sinon.,. 

— Mais... 

— T’as  envie  d’étrenner?  ? ? 

Le  pauvre, 

— Mère!... 

— Mes  enfants. 

— Pourquoi  qu’ils  passent  tous,  les 
autres  petits,  avec  des  joujoux,  avec 
des  bonbons,  et  que  nous,  pour  notre 
jour  de  l’an,  tu  ne  nous  as  pas  donné  à 

déjeuner  du  tout? Tu  pleures, 

mère?  Faut  pas...  Nous  ne  dirons  plus 
rien  ; nous  ne  demanderons  pas  même 
â dîner!... 

PIERRE  VÉRON. 


— Ah!  mon  Dieu!  c’est  noC  vache  que  t’as  arrangée 
lime  ça? 

— Eh!  oui.  JWs  pas  envie  qu’elle  attrape  la  maladie  dès 
tes  à cornes. 


— Ma  femme  qui  s’inquiète  de  la  maladie  des 
hètes  à cornes!  et  nous  n’avons  pas  de  bestiaux. 


Les  gens  qui  posent,  — par  Bertall 


1 


— Ces  femmes  de  chambre  sont  d’une  me  voir  décolletée;  voici  pourquoi  vous  me  voyez  en  robe  mor  j 
maladresse!...  à chaque  instant  je  suis  tante. 

obligée  de  rattacher  le  fil  de  ma  mo-  Madame  de  B...  — Chère  madame,  vous  avec  fort  bien  fait.  ( | 
destie  I i 'part.]  La  vue  de  pareils  ossements  n’aurait  pu  qu’attrister  la  soiré» 


lOSANÏ  POUK  LES  CHEVEUX.  MON  COIFFEUR  AU  BO!S. 

— J’ai  tant  de  cheveux,  qu’à  chaque  instant  ils  se  défont;  c’est  in-  Posant  pour  le  daim, 

supportable!... 

IAmie.  — C’est  vrai  que  je  n’ai  jamais  vu  de  si  gros  cheveux!  ce 
sont  des  câbles!... 


Les  gens  qui  posent, 


DEUX  DA5IES  MAIGRES  POSANT  POUR  1 A PÜDEPR  ALARMÉE. 

— Vous  avez  vu  madame  de  B...? 

— Se  décolleter  ainsi,  c’est  révoltant! 


par  Bertâil. 


Posant  pour  les  devants  de  chemise,  et 
en  garniture  de  cheminée. 


Posant  pour  la  biche . 


Posant  pour  le  gandin. 


. amour  filial. 

— Ma  bonne  amie,  d.'pêclie-loi  donc  de  te  marier,  voilà 
l(>n  nez  qui  commence  à rougir. 

— Ma  chère,  c’est  moi-même  qui  le  peins  ainsi  tous  les 
malins  pour  écarter  les  demandes  en  mariage,  qui  devenaient 
trop  pressantes.  .Te  neveux  pas  quitter  mon  pèreî... 


jîchecs  au  café 
égence. 


Pose  pour  l’homme  de  l’art. 


Les  gens  qui  posent,  — par  Bertall. 


MADA51K  X...,  POSANT  POüH  LA  JAMDE. 

(Comédie  de  société.) 

— Comme  j’aAMÎs  à remplir  le  rôle  de  la  femme  de 
chambre  dans  le  Piano  de  Berthe,  j’ai  été  obligée  de 
prendre  un  costume,  à robe  courte;  mais  je  vous  as- 
sure que  cela  me  rend  tout  embarrassée!... 


— Je  suis  tout  a fait  de  l’opinion  de  ma- 
dame Z...,  seulement  je  trouve  que  quand  on 
est  si  grosse  et  si  forte,  on  ferait  bien  mieux 
de  ne  pas  se  déshabiller  autant. 


Et  mademoiselle  de  C...JritMe!ces  dames 
de  tout  son  cœur;  — elle  a de  si  jolies 
dents!... 


Les  gens  qui  posent 


pàr  Bertàil. 


AUX  TUILERIES. 

Posant  pour  un  petit  dîner  fm  chez  Bréhaivl. 


l*osant  pour  être  chéri  des  dames. 


.NOTES  RELEVÉES  SUR  LE  CALEPIX  D UX 
DE  CES  MESSIEURS. 

— Jambes  de  madame  Z...,  trop!  — 
e voit  rarement. 

— Jambes  de  madame  Y. ..,  pas  assez  ! 
— ne  se  voit  jamais. 

Jambes  de  mademoiselle  G...,  — se 
mit  facilement,  quand  il  pleut,  quand  il 
ait  beau,  quand  elle  monte  en  Amitnre. 


AUX  BAIXS  DE  MER. 

Posant  pour  la  plus  stricte  pudeur. 


Nos  jolies  parisiennes,  ~ croquis  par  Stop, 


Le  chapeaux  de  Tannée  prochaine. 


li^aveiiir  du  clieval  eu  1^90. 


Chez  le  \^icomte  de  Graaidpré. 

LE  DOMESTIQUE,  accourant. 

Monsieur,  j’ai  entendu  hennir  dans  la 
chambre  de  votre  cheval. 

LE  VICOMTE. 

Serait-il  déjà  éveillé? 


— Je  le  crois.  Faut-il  aller  ouvrir  les 
volets  ? 

— Non,  gardez-vous-en  bien.  Vous 
ne  savez  pas  vous  y prendre;  car,  en 
laissant  pénétrer  trop  vite  le  jour  dans 
la  pièce,  vous  fatiguez  la  vue  de  mon 
cher  cheval. 
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— Très-bien,  monsieur. 

Le  vicomte  va  ouvrir  lui-même  tout 
doucement  les  volets. 

— As-tu  bien  dormi,  mon  cher  Toto? 
Tu  parais  fatigué,  ce  matin;  tu  as  les 
yeux  tirés.  Aurais-tu  eu  un  cauchemar? 
Pauvre  bétel  ça  m’inquiète.  Quel  mal- 
heur que  tu  ne  puisses  pas  parler,  tu 
me  dirais  ce  que  tu  ressens.  Le  Créateur 
aurait  bien  dû  retirer  la  parole  à la 
femme  pour  la  donner  aux  chevaux. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  la  vicom- 
tesse. 

— Toujours  avec  votre  cheval,  mon 
ami? 

— N’est-ce  pas  naturel  ? 

— Que  les  hommes  sont  insupporta- 
bles avec  leurs  manies!  Je  ne  sais  vrai- 
ment pas  pourquoi  je  me  suis  mariée, 
car  il  était  facile  de  prévoir  ce  qui  ar- 
rive aujourd’hui.  D’abord  vous  vous 
êtes  occupé  de  courses,  afin  d imiter 
les  Anglais.  Puis,  un  jour,  vous  vous 
êtes  pris  d’une  violente  passion  pour  la 
race  chevaline.  Ne  voulant  plus  que  vos 
chevaux  couchent  dans  une  écurie, 
vous  les  avez  fait  monter  dans  vos  ap- 
partements, et  vous  leur  avez  donné  la 
meilleure  chambre.  Vous  les  soignez, 
vous  les  dorlotez  comme  nous  mérite- 
rions de  l’être.  Franchement  tous  les 
hommes  sont  dignes  d’entrer  à Charen- 
ton. 

— Mais  non,  ma  chère  amie,  car  si 
nous  agissions  autrement  nous  serions 
des  ingrats.  Les  chevaux  m’ont  fait  ga- 
gner une  cinquantaine  de  mille  livres 
do  rente  avec  les  paris  que  j’ai  faits  sur 
la  vitesse  de  leurs  jarr  ets.  Et,  en  les 
adorant,  nous  leur  prouvons  que  nous 
sommes  reconnaissants  des  services 
-qu’ils  nous  ont  rendus. 

— Si,  comme  le  prétendent  certaines 
gens,  la  métempsycose  existe,  je  fais  des 
vœux  pour  revenir  sur  la  terre  sous  la 
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forme  d’une  jument;  au  moins  je  serai 
aimée. 

Le  domestique  vient  annoncer  que  le 
déjeuner  est  servi. 

Le  vicomte  prend  Toto  par  son  licou 
et  finstalle  à sa  table  entre  lui  et  sa 
femme. 

— Ma  chère  amie,  attachez-lui  sa 
serviette  pour  qu’il  n’abîme  pas  sa  cri- 
nière. 

— Je  suis  donc  sa  femme  de  cham- 
bre? 

— Ce  que  je  vous  demande  n’est  pas 
si  difficile.  A quoi  pensez-vous  donc? 
Je  vous  passe  un  biscuit  de  Reims,  et 
vous  le  gardez  pour  vous  ! 

— A qui  dois-je' le  donner? 

— A Toto,  parbleu  ! Vous  savez  pour- 
tant bien  qu’il  n’aime  que  cela. 

— ■ Excusez-moi. 

LE  DOMESTIQUE. 

Promènera-t  on  le  cheval  de  mon- 
sieur aujourd’hui  ? 

LE  VICOMTE. 

Évidemment.  A trois  heures  je  vien- 
drai le  chercher  pour  lui  faire  faire  le 
tour  du  lac. 

Donnez-moi  mon  journal.  Ma  chère 
amie,  voulez  vous  que  je  vous  le  lise? 

LA  VICOMTESSE. 

Si  la  lecture  à haute  voix  ne  fatigue 
pas  votre  Toto? 

— S’il  comprend  ce  que  l’on  dit, 
celte  lecture  l’intéressera  vivement. 

Il  ht  : 

a BULLETIN  DU  JOLR. 

((  Les  cours  de  Saint-Pétersbourg  et 
d’Angleterre  sont  en  pourparlers,  afin 
d’unir  la  jument  de  la  reine  Victoria  au 
cheval  de  l’empereur  Alexandre. 

((  On  pense  que  celte  alliance  conso- 
lidera la  bonne  entente  qui  existe  déjà 
entre  ces  deux  gouvernements. 

((  — Le  roi  de  Prusse  enverra  en 
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France  son  cheval  favori  pour  courir  le 
grand  prix  de  Paris. 

((  La  reine  de  Madagascar  vient  d’ab- 
di(|uer  en  faveur  de  Rigolo  P**,  cheval  de 
sang. 

« Cette  souveraine  a agi  ainsi  pour 
n avoir  plus  qu’à  s’daonner  aux  liqueurs 
fortes. 

((  On  pense  que  Rigolo  conservera 
les  anciens  ministres. 

'(  DÉPÊCHES  TÉLÉGRAPHIQUES. 

« Camélia^  la  jument  du  Sultan, 
vient  de  mettre  bas  deux  poulains. 

« La  mère  et  les  petits  se  portent 
bien. 

(I  — La  pouliche  de  l’empereur  d’Au- 
triche est  souffrante  depuis  quelques 
jours. 

« Plusieurs  vétérinaires  français  ont 
été  mandés  en  toute  hâte. 

« NOUVELLES  DIVERSES. 

((  Rigolette^  la  jument  deM.le  comte 
de  Lagrange,  ne  recevra  pas  mardi 
prochain,  mais  elle  recevra  les  mardis 
suivants. 

((  — Un  malheur  épouvantable  est 
arrivé  au  baron  de  Z. . . 

({Franc  Tovpet^  un  cheval  magnitique 
qui  a gagné  plusieurs  courses  au  bois 
de  Boulogne,  est  mort  hier  soir  empoi- 
sonné. 

((  Par  mégarde,  un  domestique  im- 
prudent avait  donné  à boire  à Franc- 
Toupet  de  l eau  dans  laquelle  s'élait 
débarbouillée  la  maîtresse  dubamn  Le 
maquillage  tombé  au  fond  de  la  cuvette 
avait  été  avalé  par  le  cheval,  qui  ressen- 
tit bienlôt  des  douleurs  horribles. 

((  Deux  heures  après,  il  expirait  au 
milieu  d’aLreuses  angoisses. 

« Le  baron  de  Z...  a été  si  frappé  de 


cette  mort,  que  l’on  a de  sérieuses 
craintes  pour  sa  raison,  qui  paraît  for- 
tement ébranlée.  » 

LA  VICOMTESSE,  iulerronipant  son  mari., 

— Mon  ami,  vous  avez  tort  de  lire  ces 
faits  divers  devant  votre  cheval. 

LE  VICOMTE. 

Vous  avez  raison,  cela  peut  Pimpres- 
sionner  et  Pempêcher  de  dormir  la 
nuit.  Je  vais  sortir. 

— Passez  chez  le  médecin  pour  lui 
demander  ce  que  je  dois  faire  pour  les 
douleurs  névralgiques  dont  je  souffre 
depuis  quelque  temps. 

— J’aime  mieux  le  prier  de  venir. 

— C’est  inutile. 

— Par  la  même  occasion,  il  exami- 
nera la  langue  de  Tolo.  Je  trouve  qu’il 
n’a  pas  beaucoup  mangé  au  déjeuner. 


Sfii*  boulevards. 

Le  vicomte  rencontre  un  de  ses  amis. 

— Comment  va  la  jument,  mon  cher? 

— Très  bien,  et  ton  cheval? 

— l!  est  un  peu  fatigué. C'est  un  ani- 
mal qui  exige  beaucoup  de  soins. 

— Est-ce  que  lu  ne  remmènes  pas  à 
la  campagne? 

— Si. 

— Les  bains  de  mer  lui  feraient  du 
bien. 

— Crois-tu? 

— L’année  dernière,  j’ai  conduit  ma 
jument  à Cabonrg,  et  elle  s’en  est  par- 
faitement trouvée. 

— Mon  cheval  est  beaucoup  trop  ner- 
veux; les  bains  de  mer  l’irriteraient. 

— On  ne  lui  en  fait  prendre  que  de 
cinq  minutes. 

— Je  préfère  le  conduire  au  Mont- 
Dore,  Chez  lui,  je  crois  que  c’est  la  poi- 
trine qui  est  faible. 

— Pas  possible!  L’air  du  Mont-Dore 
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est  très-vif;  il  peut  faire  grand  bien  à 
ton  cheval  comme  il  peut  le  tuer. 

— Tu  m’effrayes. 

— Je  te  dis  l’exacte  vérité. 

— Si  j’avais  le  malheur  de  perdre  | 
mon  chevrd,  je  crois  que  j’en  mourrais.  | 
Je  dois  Taimer,  car  il  a gagné  l’année  ! 
dernière  plusieurs  prix. 

— Tu  as  lort  de  le  faire  courir  trop 
souvent  ; cela  le  fatigue. 

— Sois  tranquille,  maintenant  il  se 
reposera;  je  lui  cherche  une  épouse  : 
veux-tu  lui  donner  ta  jument  ? 

— Avec  grand  plaisir. 

— Ils  ont  l’air  de  se  convenir;  je 
crois  qu’ils  seront  heureux  ensemble. 

— Viens  dîner  avec  ton  cheval  mardi 
prochain. 

— J’accepte. 

^ C’est  sans  cérémonie  ; il  iTy  aura 
que  ma  jument  et  moi. 


SECOND  AMI. 

Ah  i très-chers,  je  suis  bien  heu- 
reux! 

LE  VICOMTE. 

Que  vous  est-il  arrivé  ? 

PKF.MIER  AMI. 

Je  vous  en  félicite. 

LE  VICOMTE. 

La  mère  et  le  petit  sont  en  bonne 
santé  ? 

SECOND  ami. 

Ils  se  portent  à ravir. 

LE  VICOMTE. 

Que  faites-vous  donc  depuis  trois  se- 
maines ? On  ne  vous  voit  plus. 

SECOND  AMI. 

A propos,  ma  femme  est  morte. 

On  l’a  enterrée  il  y a huit  jours.  Je 
savais  bien  que  j’avais  quelque  chose  à 
vous  dire. 

A.  Mars  Y. 


gladiateur  déclare  à M.  le  comte  de  Lagrange  qu’il  se  met  en  grève  pour  le 
Saint-Léger.  Il  désire  une  petite  rente  viagère  de  douze  mille  francs,  atiii 
d’être  assuré  de  ne  pas  être  employé  aux  petites  voitures  sur  ses  vieux 
jours. 


Le  triomphe  de  Gladiateur,  — croquis  par  Gham. 


Le  garçon  d’écmie  annonçant  à Gladiateur  qu’il  va 
avoir  l'honneur  de  le  seller  pour  les  courses. 


— M iis  s’ils  font  tout  ça  pour  un  clieval,  qu’es' 
qu’ils  feraient  donc  pour  un  éléphant  ? 


Gladiateur  saute  de  joie  à sa  rentrée  à l’écurie,  sans  se 
préoccuper  de  l’inconvénient  que  cela  peut  avoir  pour 
son  jockey. 


. — Ce  sont  des  cheveux  de  ton  mari,  dair 
ce  médaillon? 

— Fi  donc!  ce  sont  des  crins  Gladiateur, 


Le  triomphe  de  Clladiateur,  croquis  par  Cham, 


Le  ciel  m’a  envoyé  un  iils,!  J’eusfeO  préféré  uu 
val!  Mais  etilin!  cet  enfant  s’appellera  Gladiateur. 


insformation  des  volontaires  anghiis,  qui  comprennent  oiiiiii 
jue  la  lutte  entre  la  France  et  l’Angletcfre  est  sur  le  turf. 


PROJET  d’ün  monüme.nt  A ELEVERA  Gladlaleur. 

Qu’on  sera  lier  d’èlrc  Français  en  regarda!] t 
cette  colonne  ! 


Les  müiiotts  se  gagnant  aujourd’liui  aux  courses,  i i 
Bourse  change  de  physionomie  et  devient  écurie 
de  pur-sang’. 


Scènes  parisiennes,  — par  Grévin, 


Lës  cocodès.  Mais  elle  n’est  pas  mal  du  tout,  cette  petite!  — Mais  du  tout,  du  tout!  — Du  foulj  dü  loi 
tout  il  — Du  tout,  dù  tout,  du  tout,  du  tout!!!  {Dire  que  çalpenl  durer  comme  çd  plmïeur^  kiloméircii,] 


ORAISON  FUNKBRE. 

— Quel  vin  faut-il  servir  à ces  messieurs?  nous  en  avons  à treize  et  à seize. 

— Oh!  à seize;  n’est-ee  pas,  messieurs,  à seize?  car  c’était  nn  ami  pour  de  vrai,  celui-là!;  ; La  liellë 
anfant.  donnez-nous-le  à seize. 


Croquis  militaire,  — par  Randon. 


Utilité  de^  lunettes. 


On  demandait  à un  monsieur  qui, 
voulant  paraître  sérieux,  avait  adopté 
— sans  besoin  — Tusage  des  lunettes, 
quel  intérêt  il  y voyait. 

— Mais  celui-ci  d’abord,  c’est  que 


j’ai  remarqué  que  les  hommes  qui  s’en- 
fermaient les  yeux  dans  des  carreaux 
couraient  moins  que  les  autres  la 
chance  de  se  fourrer  le  doigt  dans 
j l’œil... 


Nos  jolies  Parisiènnes,  — croquis  par  Stop. 


/V'  " 


Voilà  une  mode  que  devraient  adopter  certaines  petites  dames. 


un 

Un  employé  arrive  dans  le  cabinet 
du  chef  de  division,  l’air  morne  et  la 
tête  baissée  : 

— Monsieur... 

— Que  demandez-vous,  monsieur  Pi- 
roudet? 

— Monsieur,  c’est  pour  vous  prier 
de  vouloir  bien  m’accorder  un  congé 
pour  demain. 

— Un  congé,  pourquoi? 


bureau. 

L EMPLOYE,  tirant  un  billet  de  mort  de  sa  poche. 

Monsieur,  on  enterre  mon  oncle  Pi- 
rouflet,  du  Bas-Meudon. 

LE  CHEF  DE  DIVISION,  bondissant. 

Pour  le  coup,  c’est  trop  fort.  Vous 
enterrez  donc  votre  oncle  toutes  les 
semaines? 

L EMPLOYÉ,  emporté  par  l’indignation. 

Par  exemple,  monsieur,  ce  n' est  que 
la  seco  nde  fois  ! 


Scènes  pamsiennes,  — par  Grévin, 


— Hein!  îsinil  dire  que  nous  deviendrons  peul-elie  un  jour  comme  ça! 

— Comme  ça!  ali!  des  bêlises!  laisse  donc,  c’est  des  vilains  bruits  que  l’on  fait  courir  sur  nous  pour 
dégoûter  les  autres. 


Scènes  parisiennes,  — par  Grévin. 


-—Ah  ! vous  lui  avez  dit  que  j’élais  à Mahille!  vous  éprouviez  ie  besoin  de  lui  dire  que  j’étais  à 
Mabille;  d’abord,  le  saviez-vou<  si  j’étais  à Mabille? 

Dame,  mon  enfant,  il  m’a  mis  cent  sous  dans  la  main  j fallait  bien  que  je  lui  dise  quelque  cliose. 


Croquis  variés,  - par  Cham. 


— On  a donné  ceni  millions  pour  s’occuper  de  l’AI-  — M^n  ami,  laisse-le  faire.  Tl  a obtenu  une  mé 
gene.  Je  vas  joliment  m occuper  de  toi,  mon  chéri  ! daille  à l’exposition. 


;Tt'WA«niC«|ITÇlET-|i 
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— Vois-ln,  ce  M Meyerbeer,  il  était  Aile- 
mand,  ça  fail  cju’il  a voulu  que  I^Afrique  elle 
^oit  repréf?em«'e  par  la  Saxe. 


— M’sieu,  doriLez-moi  un  billet  de  faveur  pour  voi 
Mandrin. 

— A quel  titre? 

— Papa  était  voleur. 


Croquis  variés, 


‘ lie  (l’exposiLion  dans  le  Champ  de  Mars  avec  toit 
en  zinc  sur  lequel  on  donnerait  les  revues  pour  ne 
pas  gêuer  le  service  niilitaire.  — Projet  proposé 
par  le  Charivari. 


— par  Gham. 


M.  Richard  Wagner  quittant  la  Bavière  après  y avoir 
produit  son  effet. 


, — Polisson!  vous  n’avez  pas  le  droit  de  rnallrailcr 
s animaux. 

— Monsieur,  je  vous  jure  que  j'ai  fait  mon  possible, 
'st  ])us  nm  laulc!  l’affaire  n a pas  pu  s’arrangeiv 


— T’as  pas  vu  Gladiateur"! 

— Je  le  verrai  plus  tard,  quand  il  fcia  partie  des 
chevaux  de  l’administration. 


ALMArsACH  DL  CHAKiVAlVt. 


I^’icléal  du  mécauicieu. 


Un  membre  grincheux  d’un  conseil 
de  surveillance  d’un  compagnie  de  che- 
min de  fer  voulait  absolumeiit  justifier 
son  titre  et  surveiller  quelque  chose. 

Pour  cela  il  multipliait  les  critiques, 
sans  pouvoir  arriver  à en  appuyer  une 
sur  des  faits. 

Il  avait  passé  en  revue  les  dépenses, 
les  recettes,  le  matériel  et  le  reste. 

A la  fin  une  idée  lui  point. 

Il  se  rejette  sur  le  personnel. 

— Un  personnel  déplorable. 

— Permettez,  fait  le  directeur. 

— Oui,  déplorable,  je  maintiens  l’é- 
pithète. 

— En  quoi  déplorable? 


— En  tout...  Voyez,  par  exemple, 
les  mécaniciens. 

— Eh  bien? 

— D’après  les  renseignements  que  , 
j’ai  pris  ils  sont  tous  inintelligents. 

— Tant  mieux,  répond  le  directeur  | 
toujours  placide,  [ 

— Comment  ! tant  mieux  ? I 

— Sans  doute,  s’il  en  était  autre-  f 
ment  ils  ne  pourraient  diriger  les  trains  I 
sans  péril  pour  la  vie  des  voyageurs,  1 
puisque  le  proverbe  assure  que  les  \ 
beaux  esprits  se  rencontrent. 

Le  membre  du  conseil  de  surveil- 
lance éclalant  de  rire  fut  désarmé  par 
celui-là. 


l^a  dépéclAe  autograpliiqiie. 


Vous  savez  que  nous  sommes  encore 
menacés  d’un  perfectionnement  dans 
la  transmission  des  dépêches  télégra- 
phiques. 

Avant  peu  la  télégraphie  autogra- 
phique sera  établie  sur  toutes  les  lignes 
françaises.  Le  nouveau  système  fonc- 
tionne déjà  entre  Paris  et  le  Havre,  et 
entre  Pans  et  Marseille. 

Au  lieu  d’écrire  comme  autrefois  sa 
dépêche  sur  une  feuille  de  papier,  on 
l’écrit  sur  une  feuille  de  métal,  et  à la 
station  d’arrivée  cette  dépêche  est  re- 
produite en  véritable  fac-similé  dans 
ses  plus  petits  détails. 

C’est  ennuyeux...  pour  les  personnes 
qui  font  encore  des  fautes  d’ortho- 
graphe. 

Exemple  : 

Quand  une  de  ces  demoiselles  expé- 


diera à son  Charles  — on  ne  dit  plus 
Arthur  — un  télégramme  ainsi  ré- 
digé : 

((  Mon  chair  Chariot,  anvoi-moi  deux 
cent  francs  don  gai  le  plus  praissant  j 
bezoin.  » > 

Charles  ne  pourra  jamais  montrer  la 
dépêche  à son  père,  et  soutirer  la 
somme  à l’auteur  de  ses  jours  en  lui 
faisant  croire  que  la  dépêche  vient  d’un 
de  ses  camarades  de  collège. 

Le  père,  à ce  style  dénué  de  littéra- 
ture, devinerait  le  stratagème. 

Comme  vous  le  voyez,  la  dépêche 
autographique  est,  dans  ce  cas-là,  la 
mort  de  la  carotte  à papa.  " 

Et  il  est  probable  que  la  pratique 
dévoilera  des  inconvénients  plus  grands  = 
encore. 

Attendons. 


Les  modes  nouvelles,  — Croquis  par  Cham. 


. . une  emrcvue  avec  Abd-el-Kader, 
Prudhomme  enseigne  à sa  faniiJle  les  salulations 
taies. 


G est  incroyable!  tes  chapeaux,  c’est  rien  sur  la 
le,  et  c est  énorme  sur  une  facture  1 


i.i;s  CliAPKAÏTX  A COULES  d’aCIUIi. 

— Gamin  I qu’est-ce  que  tu  as  à me  regarder 
comme  ça! 

— C’est  pas  vous  que  je  regarde,  c'est  moi! 


— Faut  se  mettre  commi 
•n  chapeau  ; vous  m’en 
ui-ci. 
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DO 


Croquis  militaire,  — par  Randon. 


— Pardon,  brigadier,  si  c’élait  un  elTet  de  voire  complai  aiice  de  nous  dire  ce  que  c’est  qu’une  épopée 

— Une  épopée?...  Parbleu!  une  épopée...  c’est  un  terme  technique...  dont  l’étrymologie  dérive  dlj 
Ifébreu...  d’abord,  connaissez-vous  le  hébreu?...  Non,  eli  bien,  alors,  pourquoi  vous  permettez-vous  dd 
m interlo<pier  pour  des  choses  dont  vous  n’élos  pas  susceplibles  de  comprendre 


Ll’armoire  merveilleuse,  — croquis  par  Cham. 


-ïreute  frnncs  pour  voir  ça  ? Mais  vous  me 
I nez  fionc  pour  un  jobard? 

-Monsieur,  les  esprits  ont  besoin  d’un  ce r- 
I i public  qui  leur  est  indispensable  pour  opérer. 


Les  frères  Da\enpoi  t ayant  la  précaution  dorénavant  de 
choisir  parfaitement  leur  public. 


hlchard  Wagner  attaque  en  contrefaçon  la  inu- 

dque  exécutée  dans  l’armoire  par  les  frères  Daven-  Les  frères  Davenport  quittent  Pans  pour  la  Un  i ^ 
port,  promise,  la  terre  des  vrais  crétin^. 


MACHINE  A VAPEUR  LOCOMOBILE  VERTICALE 


DE  MM.  HERMANN-L.-VCHAPELLE  ET  GLOVER 


Constructeurs  à Paris^  144,  me  du  Faubourg-Poissonnière. 


A propos  des  expositions  industrielles  et 
des  concours  agricoles,  nous  avons  parlé  déjà 
de  rétablissement  de  MM.  Hermann-Lacha- 
pelle et  Glover.  Ces  constructeurs  ont  une 
spécialité  très-intéressante  et  d’une  utilité 
générale , c’est  celle  des  machines  à vapeur 
locomobiles.  Ces  petits  moteu/s,  connus  de- 
puis assez  longtemps  pour  cjue  la  faveur  du 
public  leur  soit  acquise,  joignent  à une 
grande  simplicité  de  con'struction  et  à une 
grande  facilité  d’entretien  le  mérite  d’être 
très-maniables  et  faciles  à changer  de  place. 
Ils  remplissent  bien  dans  toute  la  force  du 
terme  les  conditions  essentielles  exigées  par 
leur  nom  de  locomobiles.  Aussi  rendent-ils 
aujourd’hui  de  grands  services  à une  foule 
d'industries,  telles  que  scieries,  meuneries, 
filatures,  imprimeries,  etc.,  etc. 

Nous  avons  suivi  pendant  la  saison  der- 
nière à peu  près  tous  les  concours  agricoles, 
et,  dans  certains  d’entre  eux,  nous  avons 
vu  la  nouvelle  machine  fort  appréciée  par 
les  cultivateurs  et  par  les  propriétaires  d’ex- 
ploitations rurales.  Le  dessin  que  nous  don- 
nons ’a  Tappui  de  cet  article  représente  une 
double  application  de  la  petite  locomobile 
verticale.  En  même  temps  qu’elle  exécute 
le  travail  de  la  ferme,  elle  fournit  à l’agré- 
ment d’une  immense  propriété.  Elle  met  en 
mouvement  une  batteuse  à grain  et  un 
coupe-racines,  et,  au  moyen  d’un  ingénieux 
système  de  pompes  aspirantes  et  foulantes 
ajoutées  à son  mécanisme,  elle  élève  l’eau  à 
une  grande  hauteur  et  la  déverse  dans  un 
réservoir  qui  fournit  à l’arrosage  des  jar- 
dins, des  potagers,  et  à l’alimentation  des 
bassins,  des  cascades  et  des  jets  d’eau  d’un 
parc  immense.  Nous  avons  trouvé  intéres- 
rant  de  dessiner  cet  ensemble  et  de  prouver 
ainsi  combien  cette  petite  machine  peut  ren- 


dre de  services,  aussi  bien  au  point  de  vue  de 
l’agréable  que  de  l’utile. 

Avec  une  force  de  quatre  chevaux,  elle  fait 
mouvoir  une  batteuse  qui  absorbe  et  égrène 
mille  gerbes  par  journée  de  dix  heures,  La 
pompe,  qui  agit  en  même  temps,  fournit  une 
quantité  d’eau  considérable. 

On  fait  des  locomobiles  de  toutes  sortes, 
qui  remplissent  plus  ou  moins  bien  les  con- 
ditions qu’on  est  en  droit  d’exiger  d’elles; 
mais  chaque  fois  qu’un  nouv<  au  système  est 
mis  en  lumière,  il  est  certain  que  les  con- 
structeurs ont  réalisé  un  progrès.  C’est  ainsi 
que,  dans  la  locomobile  de  MM.  Hermann- 
Lachapelle  et  Glover,  nous  avons  remarqué 
plusieurs  heureuses  dispositions  adoptées 
dans  la  construction.  La  chaudière  est  à 
foyer  intérieur,  non  tubulaire,  et  parACon- 
séquent  facile  à nettoyer.  Deux  bouilleurs 
augmentent  la  surface  de  chauffe.  Les  in- 
convénients de  la  dilatation,  qui  existent  sur 
presque  toutes  les  machines  connues,  sont 
évités  dans  celle-ci  par  une  raison  toute 
simple  : c’est  qu’aucun  des  organes  n’adhère 
à la  chaudière,  qui  se  trouve  parfaitement 
isolée  au  centre  du  cadre  ou  bâti  en  fonte 
qui  supporte  le  mouvement.  Les  importants 
principes  de  mécanique  de  Watt  et  de  Wolf, 
c’est-à-dire  une  longue  course  dans  le  cy- 
lindre et  une  grande  longueur  de  bielle, 
ont  pu  être  appliqués.  Ces  avantages  sont 
très-appréciables  pour  la  régularité  du  tra- 
vail. La  machine  peut  être  montée  sur  un 
train  de  roues  ou  être  posée  simplement  à 
terre.  Elle  tient  très-peu  de  place,  n’exige 
I aucune  fondation  et  n’a  pas  besoin  de  che- 
minée spéciale.  Un  seul  homme  la  déplace 
facilement  On  construit  de  ces  machines 
depuis  la  force  d’un  demi-cheval  vapeur. 
Elles  n’ont  qu’une  dépense  relativement 


Tclilc  macinne  locomobüc  faisant  ninnrrnvr.r  nno  oxploih  tion  agricole  et  alimentant  d’eau  une  propriété, 
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très -faible  en  charbon,  coke, 
La  disposition  du  foyer  per- 
met d’y  brûler  un  combus- 
tible quelconque.  Nous  don- 
nerons un  aperçu  approxima- 
tif de  sa  dépense  en  bonne 
houille;  en  comptant  trois  à 
quatre  kilogrammes  par  force 
de  cheval  et  par  heure,  cela 
ferait  une  dépense  d’environ 
douze  centimes  par  cheval  et 
par  heure  pour  les  villes,  et 
de  huit  à dix  centimes  pour 
les  campagnes. 

La  conduite  de  ces  moteurs 
est  excessivement  simple. 

Tous  les  organes  sont  sous 
la  main,  et,  à l’aide  du  petit 
Guide  spécial  publié  par  les 
constructeurs,  le  premier  ou- 
vrier venu  peut  en  quelques 
habile  chaulfeur. 


ALMANACH  DU  CUAUIVAIU. 


tourbe  ou  bois.  | 


Cliaudièie  iiOtj  lubu.aire,  à foyer 
intérieur  avec  bouilleurs. 

jours  devenir  un  | 


La  mise  en  tràin,  l’obseYvation  du  niveau  i 
d’eau,  de  la  pompe  alimen-  ' 
taire,  du  manomètre  et  du 
régulateur,  deviennent  fami- 
lières après  un  temps  très- 
court  d’apprentissage. 

Le  succès  obtenu  par  ces 
petites  locomobiles  est  déjà 
parfaitement  établi. 

Elles  ont  valu  à leurs  con- 
structeurs une  récompense  a 
la  dernière  exposition  de 
Londres. 

T^eur  emploi  se  généralise 
d’autant  plus  qu’il  est  fa- 
cile, même  aux  gens  les 
moins  compétents,  de  juger 
des  progrès  et  des  avantages 
quVles  réalisent. 

Emile  Bourdelin. 

(Extrait  du  Monde  ülust7-é.) 


LE  JOURNAL  AMUSANT 


Le  Journal  amusant  paraît  tous  les  samedis,  dans  un  format  plus  grand  que  celui  des 
journaux  d’illustrations  sérieuses;  il  donne,  dans  l’année,  plus  de  deux  mille  dessins  de  mœurs 
et  caricatures  par  les  premiers  artistes  parisiens. 

Le  prix  du  Journal  amusant  est  cependant  d’une  extrême  modicité  : — 5 fr.  pour  trois 
mois;  10  fr.  pour  six  mois,  et  seulement  17  fr.  pour  les  abonnés  qui  payent  Tannée  entière. 

On  s’explique  donc  facilement  le  succès  dont  jouit  ce  journal,  et  le  grand  nombre  d’abonnés 
bourgeois  qui  figurent  sur  sa  liste. 

Le  Journal  amusant  vient  de  s’assurer  tout  récemment  la  précieuse  collaboration  de 
GHAM,  qui,  depuis  longtemps,  a déjà  contribué  si  puissamment  au  succès  du  Charivari. 

On  souscrit  en  envoyant  un  bon  de  poste  à l’adresse  du  caissier  du  Journal  amusant, 
16,  rue  du  Croissant. 


— IMU.  SIMON  liAÇON  ET  CO.MP.,  O’EU.FL  MTII,  l 
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ALMANACH  POUR  RIRE 

nfin  r.K  paii 

mm.  LOUIS  IIl’ART,  TAXILE  DELORD,  C.  CARAGUEL,  HENRY  mONNlER,  mOLÉRl,  P.  VERON,  elc. 

Illustré  par  Cil  A il 

Années  1854  à 1865.  — Prix  : 50  c.  chaque  année. 


ALMANACHS  i-oiiit  1866 

ALMANACH  LUNATIQUE.  In-8  illuslré  de  lô5  jiravures 50  c. 

ALMANACH  COMIQUE,  pittoresque,  drolatique,  critique  et  charivarique,  illuslré  de 
143  vijj^neltes  comiques  par  Ciiam  el  Grévin.  1 vol.  in-S^  de  192  pages.  ......  50  c. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI.  1 vol.  in-16,  illustre  d’un  grand  nombre  de  gravures.  50  c. 

ALMANACH  PROPHÉTIQUE,  PITTORESQUE  ET  UTILE.  1 vol.  in  32  de  192  pa-es, 
orné  de  120  vignettes 50  c. 

ALMANACH  POUR  RIRE,  illuslré  par  Cham.  1 vol.  in-l(5 .50  c. 

ALMANACH  ASTROLOGIQUE,  astronomique,  physique,  satirique,  etc.  l vol.  in  10, 
illuslré  de  150  gravures,  avec  une  jolie  couverlui e coloriée 50  c. 

ALMANACH  DE  LA  BONNE  CUISINE  ET  DE  LA  MAITRESSE  DE  MAISON. 

1 vol.  in-IG,  illuslré  de  belles  gravures  et  d’une  jolie  couveriure  coloriée 50  e. 

LA  MERE  GIGOGNE,  ALMANACH  DES  ENFANTS.  1 vol.  in-10  jésus,  orné  de  très- 
jolies  gravures  tirées  avec  luxe 50  e 

ALMANACH  DES  DAMES  ET  DES  DEMOISELLES.  1 vol.  in-10  jésus,  avec  un  grand 
nombre  de  Ircs-jolies  gravures 50  e. 

ALMANACH  DU  JARDINIER,  par  les  rédacteurs  de  la  Maison  Rustique  du  dix  neuvième 
siècle.  1 vol.  in-10,  orné  de  jolies  gravures 50  c. 

ALMANACH  DU  CULTIVATEUR,  par  les  rédacteurs  de  la  Maison  Rustique  1 vol.  in-10, 
orné  de  jolies  gravures 5p  e. 

ALMANACH  DU  MARIN  ET  DE  LA  FRANCE  MARITIME.  In-10 50  c. 

ALMANACH  DE  FRANCE.  1 vol.  in-10 50  c 

ALMANACH  DU  VOLEUR  ILLUSTRÉ.  1 vol.  in-4,  nombreuses  vignettes 50  e, 

ALMANACH  DE  LA  VIE  PARISIENNE.  1 vol.  in-4,  illustré 50  c. 

LE  POMMIER,  ALMANACH  DU  PAYS  A CIDRE.  1 vol.  in40.  . 50  c. 

ALMANACH  DU  PARFAIT  VIGNERON.  1 vol.  in-10 50  c 

PETIT  ALMANACH  IMPÉRIAL.  1 vol.  in-16 . . 50  c 

ALMANACH  DU  FUMEUR  ET  DU  PRISEUR.  1 vol.  in-16 50  c. 

ALMANACH  DE  L’UNIVERS  ILLUSTRÉ.  1 vol.  in-8 50  c. 

ALMAHACH  D’ILLUSTRATIONS  MODERNES.  1 vol.  in-4,  doré  sur  tranche,  illustré 
d’un  grand  nombre  de  très-belles  vignettes  gravées  par  les  meilleurs  artistes 75  c. 

ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE,  DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS, 

contenant,  outre  de  nombreux  renseignements  qui  n’ont  jamais  été  réunis,  une  histoire  lit- 
téraire et  dramatique  de  l’année,  par  M.  Juies  Jamn.  1 très-joli  vol.  in-8,  doré  sur  tranclu', 
illustré  d’un  grand  nombre  de  portraits  et  belles  gravures 75  c. 

ALMANACH  ILLUSTRÉ:  LE  CAGLIOSTRO,  par  M.  lloBiN.  1 vol  grand  in-4.  . 1 IV. 

ALMANACH  DE  L’ILLUSTRATION.  1 vol.  grand  in-8,  doré  sur  tranche,  illustré  d’un 
grand  nombre  de  très-belles  vignettes  gravées  par  les  meilleurs  artistes 1 IV. 
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